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P G A s E. 



u S fait-tu dans ces champs au coin d'une mazurc 

• 



J'exerce un art utile, & je fers la nature; 
Je défriche un (Jéfcrt^ je fcine & je biiis. 



* iâ ^ «■ % 



Qi^ je vois en pic^p tes fens appefautisl';" *' 

Quife îfT gnftW font changée i qnr l'agfiLXe. ^aeet' 

Ne reconnais-tu plus ton courfier du Fkmaire? 

Moute-iiioL ' ' • * • V 

Le Visillako« 

Je ne puis. Nbtre maitre AppoUon^ 
Cçiqjne m^j dans Tga tctns^^fut berger & maçon» 

■ " Pégase, ' 

Oui; mais rendu bientôt à là grandeur première ]^ 
Dans les plaines du ciel il fema la lutmàre; 

Il reprit U guitarre; il fit de^jaouveau vers; f 
Des Filles de piémoirc il régla les concerts. - - 
Imite en tout le Dieu dont tu çltes l'exemple : 
Les doâes Sœurs çncor pourraient t'ouvrir leur tempJi 

Tu pourrais dans la foule heureufement guidée» 

' î * " 

£t fuivant d'aflbx loin le fublime Vadè y 

ïlgUûuvçr imc place au féjour du Génie. ' 

{i B V I S i L L A It D. ' ^ 

Hél^s \ j'eus autrcfgis cette uoble manie» 
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D'un ei^oir orgueillea^^ hotiteu^çment déçi^^ 
Tu ùis, mon cher w^, cotzune je &s leçu 
Et comme on ba^bua mes grtndcs entreprifcs. 
À peine j'abordai^ , Ie3 f^açci, étaient prifei* 
Le nombre dje^ JEJfis^au Pa2^«i& • 
Nous n'avons qa'à. jouXr^ nos pàres oot tout fait. 
Quaxxd rœiUcCj le narc^ej & lesrofes verîœiile^ 
Ont prodigué leur facs aux (rompes des abbçittos» 

« 

Les bourdons fur le ibir y . vont cherdier en. vaio 
Ces parfum^ épuiiîés. qui jplaifaient au matint ; . 

Ton Parhaffe d'ailleurs & ta -belle écurie,' • 
Ce palais de. la Gloire eft raotre de TEnvic: . 
Homère^ cet eQ»iit fi yafte il.pttifianc, * ,e , ^ 
N'eut qu'un imitateur, & ^ïk en eut ccnt.\* :/ 

Je gravis- avec peine à cette double cime,' 

Ou la mefurc antiq^ue a fait place à la time ; T^, 
Où Melpomène en pleurs étale en fes difcours 
Des Rois du tems paiTé la gloire Ôc les omourç. 
Pour contempler de près cette grande merveille ; 

Je me mis dans^ un coin fous les pieds de CunicUie. 



(8) 

Biemôt }JL.%IW., pi:omptà mecorikest 

* * * - 

M'apperçut dam jni hiehe & m'en fit délogea 

Par ce juge équitable exilé du Parnaffc, / 
Çans fecours*^ Êuxs.amis» humble dans ma dt&racos 
Je voulus adoucir par des égards flateors^ 
Par quelques foins polis, mes frères les auteurs > 
Te n'y réuflis point i leur bniyante féquelte 
A connu purement l'andidé fraternelle 2 

Je n'ai pu défermer M uion rival. 

\jc ParnaiTe a bien fait de n'avoir qu^un cheval; ^ 
3i nous en, «viens deux^ ils fe mofdtai^ iâns doute. 

J'ai vu Içs beaux efprits; -je fais ce qu'il en coutç. 
11 faUut, malgié moi» combattxe foixante ans» 
ipes plus gonds écrivains les plus profonds favans » 

s 

Toujours en façuon , toujours en feiuincllç ; ^ 

ici, de% M . } plus b^ r ç*pft • • • 1 

Leur nqmbre eft daqger^* J'otme pileux déiojcmait . 

^es langpilTans plaiCrs d'une içJipide paiç. • * 

. U faut que \t te fafle une autre confidenoe. 

l^apoftc, 4:oipmc 01} lait, coafolede rabfcuco: 
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Les frères^ les époox^ les amis j les ^aûs^ 

* 

ISurchargent les couriers de leurs beaox fenclmens i * 
J'ouvre foavent oion xmr en proie ainfi qa'en xiae ; 
^'éoris une fpttjfe ; aulfi-tiit on l^xyiprimpt 
On y joint niéçhanuiteqt Iç r^cu^ çkndtfti^ . :1 . 
De mon QoqQnjyiulé^ 4e faon Qnple ^«zm. s : : :? 
Çandide^ emprifoniip dans mou vieeux fecrétalre^» 

♦ 

£n criant tout eji bien, s'enfuit; ^he^; UQ Libraire- 

J^eanne & la tçndrç 1 & le gourmand «jSomifMii^ 

« 

Courent çn étourdis de Genève à Breflau. 
Quatre Bénédk^s avec leuri; dpâes piHiiie$ 
Auraient peinq à fournir oe (looibre d^ votâmes» 
On ne va poi|it^ mon fils , fqt«on fuç tpl monté i 
Avec ce gros bagage , à poûéiûtét - 
Pour comble de malheur ^ une foule importune; 
De bâtards indiCcrets , rebut de 1^ fortun^^ 

Nés le lojag du Cb^irnier , nojQmé des LmoQins ^ 

# 

Se gllife fous la.prelTc avec mes vrais enfans* ; 
pen eft trop. Je renonce à les neuf 4mmorteUes^; 

J^'d beauc^oup de refoeâ: & d*eftimç. pour çljef ; 
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Mais, totttdungç» toat ^ofe» & ttmt arnow prend fin: 
ysi, vole.a)! moïK-iâcré» je leùe ea non jardjju . . 

: : ^ P B'G A s E« 

Tes dégoûts vont'trop loin. tStagcHa te injufies;;. 

Des arts, qui t*oiît nourri , les DéelTes auguftes . ' - 
Ont mis fur ton front chauve un brin de ce laurier 
Qui co^ Chapehm, Defmare$f, SamP'DufUr. 
N'ai-tu pas vu cent fois, à la tragique fcène. 
Sous le nom de Qaito», l'aitière Melpomène» 
Et réloquent Ij$ Kam le premier des Aâeurs 
De tes drames rempans ranimant les langeurs , 
Corriger, par des tons que dirait la nature ^ 
De toa ftyle ampoulé la froide & féche enflure î 
De quoi te plaindrais-tu? Parle de bonne-foi: 
Cinquante bons efprits, qui valaient mieux que toi^ 

■ 

N'ont-ils pas k leurs frais érigé la ftatue 
Dont tu tt^étsis pfls digne ^ & qui leur était due ? 
Malgré tous tes rivaux, mon écuyer pigal 
Pofa ton corps tout nu fur un beau piedeâalj 
Sa main creufa les traits de ton vi&ge écique > 

m 
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le plus d'un coaDQÂiTçur le prend pour une antiijue^ 

Je^s M-.vf à le ipordre attaché; 

Confamer de fcs dents tout Tcbène ébréchc. 

Viens donc lire avçc nous , vi.en; foukr à tes pieds 

De tes fots eniieads les ôx>nt$ humiUés. 

Aux fons de ton Mec^vois rouler dans la crotte 

M fur M.««<^f.« iur M*».^«« ' ^. 

ï^ears damevrs m mckpçat pourront te divertir* . 

Le . V-ï & I ir A R D. 

Les cris des malheureux ne me font point pUiGr. 

Pe quoi viens-tu flatter le déclin de mon âge? 

La jeuneffe eft nudigttc^&la vieillefleefi fâge. 

Le Sage, en fa reuaiic, occupe de jouïr. 

Sans chercher les humaios:* & pourtant fans, les fuïr. 

Ne ^'embarr^iTe poifit des bruyantes qu^eUes 

Des Auteurs ou des Rois, desMoiftes ou des Belles* 

Il regarde de, loin; fans, dire fon avis. 

Trois Euvcs Polonais doucement envahisi 

Op M M « • f dans Paris acharné fur Lcmicrre. 
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^ ■ 

Pans fes champs cultivés , à Tahrl des revers^ ' * 
Le Sage vit tranquille & ne fait point des vers» ^ 
Monfîeur. pour le bien du Royauxno» - 
VréSètc on laboureur, un prudent économe ' * 
A tous nos vains Ecrits quHl ne Un jamais. - 
Triptoléme eft le Dieu dont je veux les bienfaits 
Un bon cultivateur elt cent fois plus utâe 
Que ne fat autrefois Héjiùde on Virgile. * - 
Le befoin^ la raifon , Tinilinâ; doit nous porter 
A faire ng^ moiflbns plutôt qu'à les chanter. ^ 
J'aime mieux t'açteler toi-ip^me à ma charraci^ * 
Q^ue d'aller fqr ton dos voltiger^ dans la nue. • 

I 

P £'6 A S ! .. 

Ahl doyen des ingrats l ce trifte & froid difcouri 
Eft d'un vieux impuiffant qui médit des amours. 
Un pauvre homme épuifé le pique de fagefTe* 
Eh bîenî tu te fens faible^ écris avec faibleffc y 
CorneiUe eu cheveux blancs Air moi caracola. 
Quand en oroupe avec lui je portais j^ttUa > • * 
Je fuis tout ûer cncor de fa courfe dernière. 

» • • ^ Digitize 
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Téat moctti jofiia'ia b<fiit <k)it fouBlr fil euriète^ 

Et je ne puis fouffrir un changement groICer. , 
Qiwi t renoncer anx arts» & preodre un tU médcr I 
Siîs ta,qo\iii TiUagcoia faiu efprit> ikns fciencCf 
N'ayant pour tout ulcnt qu^un peu d'expérience , 
Fait Jtui^c dans foa champ de plus riches moliToiiâ 
Que n'en eut M«*é«. par fea nobles leçons; 
Laiiïe un trayail pénible aux mains du mercenaire > 
Au;;^ jourAâliprs la bâche ^ aux maçons leur cciuene# 
Songe que tu naquis pour mon facré vallon* 
Chante encor av^ Pi^f^ &:penfe Pi^m») . 
Po«ir la dernière fois Teux-tu me monter ? 

, là % Y l K l Is h A K U. 

Non« 

Apprends que tout fyûcme offenfe ma raifon* 
Pins de vers, & ior-tout plus de phiiofophie, 
* i j 

■ 

P £^G A S £. 

£h bien ! végète & meurs# Je revole à Paria 
Préfenter mon iêrnce à de profonds efpricsj 
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Les dons Ictm greniers , fo&dâ&t àc^ républiques 

Les autres ébranchanc les verges monarchiques. 
J'en connais qui pourraient , loin des proÊmes yeux^ 
Sans le fecoùrs des vers^ élevés Mus les deux^ 
Emules fortunés de reflence éternelle , ' 
Tout faire avec des mots ^ 6c tout créer comme elle* 

# 

Ils ont befoin de moi dans leurs inventiionst 

J'avais porté parmi fes tourbillons ; • - 



Son disciple plus fou^ mais non pas moins fuperbe» 
Etait monté fur ngioU quand il ^l^t au Verbe. 

J'ai des amià en profe & bien mieux lAfpirâi 



Je vais porter leuyâ nonte datis les deux faémifphères* 



Que tes héros du Finde aux rimes conlacrés : - 



Âdieft donc: bon voyage au pays des chimèresi^ 
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